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amusés à toucher du doigt le bomn bardier-coléo
tère carabique-qui, en digne fils de Sainte-Banbrépondait à cette politesse par une salve dont
bruit se perdait dans un petit nuage de fumé
Heureusement que tous ne sont pas d'humeur aus
belliqueuse et j'ai examiné des coléoptères pli
galants, collectionnés par les doigts mignons di
daines de Téhuacan qui les enfouissaient dans u
nid de fines dentelles et de précieux tissus que1
petite bête reconnaissante embaumait des pli:
purs parfums de la rose. D'autres-les scarabý
hercules-si ce n'était leur taille et leur fori
pourrait se poser.- sur le nez d'un pair de Franci
à qui-moins leurs pattes griffées-ils rappelq
r aient l'arôme de la fine civette d'Espagne.J , D'autres enfin-les nécroplhores -moins mor
dains, plus mélancoliques, plus portés vers l'asc(

tisme, passent leur temps à chercher le cadavr
d'un petit rongeur ou d'un oisillon quelconque lu
creusent une fosse et déposent leurs oeuifs aupra
du défunt pour que la vie sortant de ce cimetièr,
improvisé puisse se nourrir et s'abreuver au.
sources de la mort. A côté de ces lugubres fos
soyeurs, les mantes reigieuses-genre d'orthop
té res-joigynent benoitement leur première pair(
de pattes 't semblent se laisser bercer dans Iceffluves extatiques du troisième ciel d& saint Paul
ce qui ne les empêche pas de quitter souvent leui
air pieux et monastique pour faire le rùoulinet el
se défendre vigoureusement dès qu'elles sont atta.
quées.

Nos moeurs constitutionnelles se sont mêmEglissées au milieu des forêts vierges de terre chaude
du Mexique, et tout comme le gentilhomme huissier
de la Verge Noire qui, à Ottawa, par trois coups de
Masse annonce aux députés de la Chambre des
Communies que Sa Majesté les attend au Sénat pour
leur lire un discours qui se termine toujours par
une saignée de finance-le carpintero-pic char-
pentier frappe les trois appels parlementaires sur
le tronc de l'arbre qu'il a choisi pour domainie et
accourt de suite happer de l'autre côté les insectes
qui pour mieux se rendre compte de ce bruit inso-
lite ont eu l'imprudente curiosité de mettre IF. nez
hors de leur vie privée et de se croire aptes à sur-
veiller c-- qui se passait au dehors.

Il y aura donc toujours des badauds, même parmi
les insectes ?

Québec, 26 avril 1890.

NOTE HISTORIQUE1,ý

L'abbé IBARBARIN (Arsène-Lazare>, sulpicien, estdécédé en avril 187î5. Il était né àt Marseilles, le6 novembre 1812. Il descendait d'une famille no-
ble italienne, dont le nom primitif était Barberino
et plus tard Barberini et Barberin, après son émi-
gration en France, et qui compte parmi ses mein-bres un général des galères pontificales, trois cardi-
niaux et le pape Urbain VIII. L'ancêtre le plus
anicien que mentionne l'histoire est François Barbe-rino, savant jurisconsulte et poète de la fin du XJe
Siècle et que les fastes littéraires proclament un des
Poètes les plus distingués de l'époque. Il remporta
Même, dans un concours poétique à Florence, en1313, le laurier d'or, distinction inconnue jusqu'alors
et qu'il obtint par un privilège spécial du pontife

,,alors régnant, Clément V. On n'entend parler deJ la famille ensuite qu'en 1623, où Maffeo BarUerino,
Succède à Grégoire XV, comme pape, et qui nom-
Mfa ses trois neveux, trois frères, cardinaux : Fran-çois, et les deux Antoine. A la mort de ce pontife,
des troubles eurent lieu en Italie, et la famille passa
'a" France où elle f ut protégée par Mazarin. Comme
armes, les Barbarin portent dans leur blazon trois
abeilles sur champ d'azur. Le jeunt-e Brba.rin fut+

belop- Les écrivains' de toutes les littératures
le

ée. M. SERGE POLTORATZKY
ssi
lus M. Serge Poltoratzky, bibliophile russe, né à
les Moscou en 1803. Elève de l'école militaire de sa
un ville natale (1820-23), il devint, en 1823, officier
la d'état-major, donna sa démission en 182-7 et s'dc-
ýu cupa à partir d&-ce moment (l'industrie et surtout
)é de travaux littéraires et bibliographiques. M. Pol-
ce, toratzky a réuni à Avtchou,-ine, près de Kalouga,

une précieuse bibliothèque contenant des ouvrages
e- qui concernent la littérature russe et la Russie en

général, dans le but d'écrire un Dictionnaire biblio-
in- graphtique de tous les auteuis russes ; il est con-

'.servateur honoraire de la Bibliothèque impériale de
re Saint-Pétersbou rg. Outre divers opuscules, il a
ai publié un grand nombre d'articles, de notices lit-
ès térait-es et bibliographiques dans divers journaux

rerusses et français, notanmment dans : le Fils de lax patrie, de Gretch (1823-24>, les Feuilles litt raires,de Bulgrarine ; le Tél'graphe de .f1 scou, de Polevoi;
p-la Revue encyclopédique, le Bulletin du bibliophile

e belge (1847-51) ; l'.A4 thnoem françqis (1854). En-
Fs fin,il a donné de précieuses indications à M. Qué-

rard pour ses Ecrivains pseudonymnes et les Super-
icheries déles auxquels il a collaboré.r
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M. SERGE POLTORATZKv ge
M. Poltoratzky était un bibliophile passionné,' ta

qui avait des livres dans toutes les villes dans les- na
quelles il a plus ou moins séjourné, niais que sa ti(
fortune, souvent ébréchée par suite de ses ]ai cesses d
ne lui permit jamais d'emporter, de réunir, et il les tiabandonnait philosophiquement. Sa grande éru- airdition et sa vaste némoire y suppléaient d'ailleurs.

Dans sa maison de eampagne, près de Moscou>il avait formé une bibliothèque composée de 25,000
volumes, pièces et documents divers ; il en fit gé- lui
néreusement don à Moscou, sa ville natale. de]

Il parlait et écrivait le français avec la plus J
grande pureté, et sans aucun accent. (UD'un tempérament sec et nerveux, tout portait celà croire qu'il serait devenu centenaire. Aussi tra- la9
vailla-t-il jusqu'à son dernier jour, entouré de ses laJ

dulivres, de ses manuscrits et d'un amas considérable te:ide journaux en toutes langues. tét:Mais ce qui dépeint parfaitement la grandeur ses
d'âme et la générosité de ce grand personnage, c,
c'est, que, par amour pour les lettres françaises, il cpensionna mensuellement et fortement, pendant de pe:u
longues années, c'est à-dire tant que sa fortune, ai setr
souvent compromise, ne s'y opposa pas, notre bi- trc
bliographe Quérard, l'auteur de la France lit/taire. ut

M. Poitoratzky est décédé le 18 janvier 1884, à r

PROPOS DU DOCTEUR

LE CAUCHEMARLe cauchemar est un état d'oppressionet de gêne pendant le sommeil. Il est occasionné, le plussouvent, ,par une (ligestion difficile, une affection névral-gique, la'lecture de contes fantastiques, etc. Pour se dé-barrasser de cette affection, il faut éviter les cause ci-dessusénumérées.

LES TACHES DE ROUSSEUR. -Il n'y a jamais tant demoyenîs ou de remèdes contre une chose, que contr'e leschoses impossible à détruire.
Il en est un peu ainsi des rousseurs, contre lesquellesvous arrivez toutes à demander des moyens et des con-seils. .. En voici un que j'ai vu employer et que je puisvous donner comme ayant produit d'assez bons résultats:Battez des blancs (l'oeufs en neige, ajïùutez-y un volume àpeu prés égal d'huile d'amandes douces. Parfumez commevous l'entendrez, et mettez le soir cette soi-te de pommadesur l0 visage affligé de rousseurs. N'essuyez que le lende-main matinî avec un linge très fin. Cela ne peut, danstous les cas, que produire un très bon effet sur la peau.

REMÈDE CONTRE LE CROUP.-Voici un remède contre lecroup; c'est ui médecin françail qui le préconise : Aus-sitôt que l'on a découvert des plaques couenneuses dans labouche aussitôt que l'on soupçoinne le croup par la naturede la toux, faire prendre à lemifant d'heure ein heure, lanuit et le jour, un blanc d'oeuf battu danis un verre d'eausucrée, une cuillerée à bouche à chaque fois. -Pour boisson,un oeuf, le blanc et le jaune, dants un litre d'eau tiède,'sucrée à volonté. -Au bout de deux ou trois jours, tous lessymiptômes de l'affectioni disparaissent, il va ktans dire quenous indiquons ce remède que pour le cas où l'on se tr-ou-verait dans l'impossibiiité de consulter un médecin. Lecroup est, une maladie terrible, foudroyante et l'on comn-mettrait une fatute grave si l'on ne rtcourait aux lumièresd'un homime de l'ait, dès que l'on soupçonnîe la présence decette maladie.

DES VERS INTESTINAUX, -Les ascarides lombricoides sontles vers d'un rouge pâie, cyl;ndriques, effilés aux deuxbouts et d'une longuetur (le 25 à 80 centimètres. Ils viventdas l'intestin grêle. Ce Ponît des parasites généralementinoffensifs. Quelquefois cependanit ils provoquent desdouleurs abdomiinales, de l'abattemient,' des démangeaisonset donnent une senisation de brûlure aux yeux. Parfoisis provoquent des accès convulsifs, qui disparaissent aus-itô leur expulsion.
Le renmède le plus ancien consiste dans l'emploi desfeurs de semen-contra. On peut égalemenît avoir recoursila santonine, au calomel ; nmais je ne veux pas inidiquerdes doses pour éviter les accidents que pourrait produireun de ces médicaments mal approprié à l'âge du malade.

Aussi je vous conseiled or ncsd eon ormédecin.iledvorencsd beonvteLes oxyures vermiculaires sont de petits vers ronds de5à 10 iniliniètres de long. Ils habitent le gros intestin,t sont évacués en grande quantités en même temps quems garde-robes. Autant les ascarides sont faciles à délo.4er, autant ceux-ci résistent au traitement. Pour les,hasser, il faudra, pendant des jours et des semaines, lut-mr contre eux, car ils se reproduisent très vite et de flou-7elles recrues viennent remplir les vides causés dans leurs,ngs par la bataille. Attaquez-les par des remèdes quo-Âdiens ' au sel de cuisine, à l'eau vinaigrée (une cuiIIérýele sel pour un grand verre d'eau, une cuillerée à bouchele vinaigre pour un demi-litre d'eau). Il faut de la pa-ence, de la constance ; à ce prix, ces remèdes simples
neèneront le triomphe définitif.

DE L'E.NTORSE. -On donne le nom d'entorse ou de fou-re à un tiraillement, parfois suivi de déchirure, des ban-elettes ligamenteuses qui unissent les os au niveau des)intures. -La plus fréquente des entorses est celle qui aour siège l'articulation du cou-de-pied. Au monient où la)ulure se produit, on éprouve une vive douleur ; parfois,îIle-ci ne sie produit que quelques heures après l'accident ;démarche devient alors impossible, les mouvements dejointute augmentent les souffiances ; bientôt apparaîti gonfleiient de la région nmalade, qui peut prendre uneýinte violacée, due à un épanchement du sang dans l'in-ýrieur des tissus. Il y a des entorses légères et des entor-,graves ; dans les cas bénins, les symptômes sont peu3tlsés et le mal disparaît en trois ou quatre jours ; mais,ins d'autres circonstances, surtout si un traitement effi-6e n'intervient pas, les mouvenments de la jointure neavent reprendre leur intégrité qu'au bout de plusieursnaines. Le traitement de l'entorse doit faire appel àois moyens, que l'on peuit combiner les uns avec lesLires : Io le massage ; 2o l'immersion dans l'eau chaude;
la compression.


